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LA FORÊT DOMANIALE 
DE LA SAINTE-BAUME (Var) 
Problèmes posés par sa gestion 
Les travaux ayant pour objet la forêt domaniale de la Sainte-
Baume et les stations environnantes sont très nombreux. 
Notre intention n'est pas de présenter une étude d'ensemble sur cette forêt 
domaniale, sur laquelle M- l'Inspecteur BAUBY a fait paraître {Rev. Eaux 
Forêts, 1930, p. 693) un article détaillé auquel il sera facile de se reporter. 
La petite chaîne de même nom, qui abrite sur son versant Nord 
la Grotte sacrée, est universellement connue, tant par les souvenirs 
religieux et historiques qui s'y rattachent que par la beauté du site 
et l'intérêt scientifique des associations végétales et animales que Ton 
y rencontre. Ce sont particulièrement les forestiers et les botanistes 
qui ont étudié ce curieux massif et Ton ne peut parler de la Srûnte-
Baume sans évoquer les noms de FLAHAULT, LAURENT, ALBERT et 
JAHANDIEZ, SALGUES, R. MOLINIER, GUINIER, BAUBY, etc.. 
Dernièrement encore, dans les Annales de la Soc. des Sciences 
Nat. de Toulon et du Var (N° 3, années 1950-51), MM. H. PIA-
LOT et René et Roger MOLINIER, se sont occupés de la question et, 
en particulier, les deux derniers y ont publié une « Note sur les 
Associations Végétales de la Forêt Domaniale de la Sainte-Baume 
(Var) » qui, avec ses 138 ha seulement, constitue le joyau du mas-
sif. Cette note, après avoir effectivement analysé les Associations 
Végétales de la chênaie et de la hêtraie de cette forêt, expose en-
suite le point de vue de ces botanistes sur la « Régénération du 
hêtre » et sur le « Traitement éventuel de la Forêt Domaniale ». 
Sa lecture, qui nous a fort intéressé, nous a engagé à donner nous-
même notre avis (en toute simplicité et sans aucune arrière-pensée 
de polémique) sur l'avenir de cette forêt, à laquelle nous sommes 
très attaché, en essayant d'envisager la question d'une manière en-
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core plus large et générale, et en nous efforçant de le faire sous l'an-
gle du « naturaliste non spécialiste ». 
Le lecteur s'apercevra peut-être que par goût personnel nous avons un faible 
pour l'entomologie... mais sans avoir la prétention d'en être un spécialiste. 
Nous voudrions surtout faire ressortir certains aspects souvent 
négligés de questions connexes, qui peuvent cependant prendre 
ici une importance de premier ordre, à cause de l'interdépendance 
liant dans ce cas si particulier les diverses branches des sciences na-
turelles et forestières. 
Tout d'abord quelques remarques préliminaires nous paraissent 
indispensables : 
C'est ainsi que nous croyons devoir observer que si le peuplement 
en cause est bien une « forêt », celle-ci se trouve dans des conditions 
tellement spéciales à divers points de vue, qu'il ne peut naturellement 
être question d'y faire appel d'une manière simpliste aux règles ha-
bituelles de la sylviculture. Remarquons cependant (aussi paradoxal 
que cela puisse paraître de prime abord) que plus on se trouve de-
vant une situation délicate et difficile pour appliquer ces dernières, 
plus leur connaissance (théorique et pratique) doit avoir été appro-
fondie. 
Il nous paraît utile de rappeler également que si la culture agricole 
n'existe que par une intervention constante de l'homme, celui-ci, 
d'une manière générale, n'utilise pas tant la sylviculture pour per-
pétuer la forêt que dans le but de satisfaire des besoins déterminés, 
tout en ne gênant pas son développement naturel. 
Or, à la Sainte-Baume, il ne s'agit en aucune manière de produire 
du bois, mais de rechercher les moyens aptes à maintenir et si pos-
sible à étendre davantage un peuplement relique miraculeusement 
conservé, grâce à son caractère sacré, et infiniment précieux par les 
associations non seulement végétales, mais également ¡animales qui 
en font partie et qu'il abrite. La grave question qui se présente ex-
ceptionnellement ici est de savoir si le libre jeu des forces naturelles 
ne risquerait pas d'entraîner une évolution régressive ou d'aboutir 
à des substitutions d'essence indésirables. 
Tout le monde est d'accord (forestiers et naturalistes entre autres) 
pour reconnaître que, malgré une certaine régénération constatée du 
Hêtre, la pérennité de la hêtraie domaniale pose des problèmes déli-
cats. Contre elle, jouent en particulier la faible surface de la forêt 
primitive protégée, et peut-être aussi une tendance générale ;au des-
sèchement du climat méditerranéen occidental. Nous verrons plus 
loin qu'il y a lieu également de mettre en cause actuellement un net 
déséquilibre des âges pour les essences intéressantes, alors que l'If 
et le Houx se montrent par trop envahissants et que la sénilité des 
porte-graines peut influer sur la qualité des semences. 
Enfin n'oublions pas que la grande préoccupation, qui reste la ré-
génération et l'extension du Hêtre, ne doit cependant pas faire per-
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dre de vue que cette essence n'est pas la seule « relique naturelle » 
de la Sainte-Baume. S'il s'agit de maintenir le Hêtre, il faut donc le 
faire de façon à maintenir également les espèces remarquables, vé-
gétales et animales qui l'accompagnent. 
* .* * 
Nous allons maintenant nous permettre de nous arrêter sur quel-
ques idées émises par MM. MOLINIER dans l'article cité plus haut : 
« Il suffit, écrivent-ils, que chaque Hêtre de la forêt, au cours d'une vie 
« qui peut atteindre et dépasser le siècle, assure la bonne venue d'une seule 
« plantule pour que la forêt de hêtres se maintienne... ». 
Littéralement, la chose est exacte à condition de bien faire ressor-
tir que, lorsque cette plantule aura elle-même donné un vieil arbre, 
elle aura dû triompher d'innombrables sœurs par sélections naturel- · 
les successives. 
On peut regretter que ces auteurs ne se soient pas arrêtés avec 
précision sur la notion de classes d'âge, pourtant d'une très grande 
importance lorsqu'il s'agit de la régénération d'une essence forestiè-
re. Pour que cette régénération soit assurée normalement, il faudrait 
que le nombre de hêtres recensés dans chaque catégorie de diamètre 
soit d'autant plus élevé que les diamètres de cette catégorie sont plus 
faibles, au point que, idéalement, les surfaces occupées par chaque 
catégorie soient approximativement les mêmes. Or, les comptages 
effectués par M. PIALOT montrent justement d'une façon inquié-
tante que, si cet équilibre des âges est largement respecté pour l'If 
et le Houx (ce qui, dans le jeu de la concurrence vitale devient un 
danger pour l'avenir des autres essences), il ne l'est pas du tout pour 
le Chêne pubescent et pour le Hêtre. Cependant si — malgré les 
difficultés dues aux différences entre les dimensions retenues et les 
méthodes employées — on essaye de comparer les comptages de 
M. PIALOT avec ceux de POULMAIRE, Inspecteur des Eaux et Forêts 
à Brignoles il y a 70 ans, il semble qu'on puisse en déduire qu'à cette 
époque la situation était plus favorable sur ce point : on aurait ten-
dance à conclure que les enlèvements de vieux arbres et les inter-
ventions assez importantes faites à des époques antérieures (sur 
lesquelles malheureusement on ne possède pas de renseignements 
précis) avaient pu être alors favorables à la régénération. 
Ce sont là quelques-unes des raisons pour lesquelles il peut paraî-
tre, à priori, logique au forestier d'envisager des mesures plus 
audacieuses pour le rétablissement de l'équilibre entre les dif-
férentes classes d'âge, équilibre actuellement rompu au profit des 
vieux arbres. Nous remarquerons cependant de nouveau que la fai-
ble surface de la forêt domaniale constitue ici un danger qui ne per-
met pas le luxe d'une expérimentation un peu hardie, car certaines 
erreurs seraient irréparables. 
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Plus loin, MM. MOLINIER présentent des suggestions sur le trai-
tement éventuel de la forêt domaniale, et leurs conclusions s'accor-
dent en somme assez bien avec la ligne de conduite suivie ou envisa-
gée depuis longtemps par le Service Forestier et pouvant se résumer 
ainsi: canalisation de la circulation touristique— léger agrandisse-
ment et aménagement des trouées naturelles — dégagement, très 
prudent et par place, de jeunes sujets d'avenir — mise en réserve 
intégrale de quelques portions suffisamment étendues de la forêt. 
Enfin, autant que possible, mise en application de mesures tendant 
à assurer une protection analogue à tous les peuplements environ-
nant la forêt domaniale, mesures qui se sont malheureusement plus 
ou moins heurtées jusqu'ici à des intérêts particuliers ou à des diffi-
cultés diverses (manque de crédits, lorsque les acquisitions auraient 
été possibles par exemple). 
Toujours dans cette même note et à diverses reprises, MM. M O -
LINIER parlent de l'enlèvement des bois morts, soit sur pied, soit 
pourrissant sur place... A ce sujet, nous croyons devoir préciser 
que, si cet enlèvement au moins partiel (accompagné également de 
la suppression d'If et de Houx) peut s'avérer indispensable dans 
certaines trouées et sur certains emplacements où des conditions 
particulières peuvent l'imposer pour assurer ou consolider la régé-
nération du Hêtre (*), nous estimons, du point de vue du « natu-
raliste », qu'il ne doit être qu'exceptionnel car, d'une manière gé-
nérale, la présence des vieux arbres morts (sur pied ou gisant) est 
indispensable au milieu très spécial que constitue cette forêt. 
Comme nous le disions au début, le but de la présente note est 
surtout d'attirer l'attention sur certaines considérations et condi-
tions ou sur certains facteurs de gestion qui ont été, depuis ces 
dernières années, mentionnés, appliqués ou mis en lumière en ce 
qui concerne d'autres massifs (par exemple, les réserves de Fon-
tainebleau), mais dont on a peu parlé à propos de la Sainte-Baume. 
En même temps, nous voudrions essayer de faire comprendre 
que la qualité de « naturaliste non spécialiste » (et tout vrai fores-
tier en est un) présente une grande importance pour la gestion d'une 
telle forêt qui, ainsi que nous l'avons déjà dit, nécessite des con-
naissances dans les disciplines scientifiques les plus diverses et com-
mande de ne négliger, en particulier, aucune des branches des scien-
ces biologiques; la spécialisation risque souvent de présenter isolé-
ment des solutions sinon dangereuses, du moins, soit excessives, 
soit incomplètes. 
Pour en revenir à la question des arbres morts, nous rappellerons 
que, depuis quelques années, diverses études ont fait ressortir le très 
grand rôle de ces derniers dans l'équlibre biologique des forêts, 
ainsi que dans leur équilibre thermodynamique (voir en particulier 
(*) Et naturellement au bord des chemins là où il peut y avoir un danger 
pour les promeneurs à les maintenir en place. 
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l'étude publiée par A. Kh. IABLOKOFF, dans Rev. For. Franc., jan-
vier 1953, p. 17). Si, à notre avis, ce rôle peut ne présenter qu'un 
intérêt relatif lorsqu'il s'agit d'une forêt climatique bien équilibrée 
dont les essences se développent sans difficulté dans leur station 
normale, par contre il peut prendre une importance primordiale 
dans le cas d'un peuplement relique, d'un carrefour biologique, d'une 
réserve naturelle dont il est essentiel que tous les éléments soient 
maintenus, et où tous les facteurs biotiques ont leur rôle à jouer. 
C'est dire que les associations de microorganismes, champignons, 
insectes, -etc..., qui se succèdent au fur et à mesure du dépérisse-
ment des arbres et des différents, stades de décomposition du bois 
mort (branches ou troncs) — les produits qui sont restitués au sol 
par cette décomposition •— le rôle que continuent à jouer les porte-
graines après leur mort dans la formation de l'humus et dans le 
développement des jeunes plants, e t c . (toutes manifestations de la 
vie presque inconnues autrefois et qui sont encore parfois négli-
gées) doivent absolument retenir l'attention de ceux qui étudient ou 
gèrent de tels massifs. Il n'est pas possible de tenir compte du point 
de vue du botaniste sans s'occuper de celui de l'entomologiste, du 
mycologue ou du pédologue qui ont aussi leur mot à dire — ainsi 
d'ailleurs que des observations et remarques climatiques et surtout 
microclimatiques. Le but à atteindre est double : non seulement il 
s'agit d'assurer la pérennité d'espèces spéciales (polypores, insectes, 
etc.) , infiniment précieuses par elles-mêmes, mais également d'ai-
der à la conservation des biotopes primitifs. 
Au rôle joué par les arbres morts se rattache en partie celui des 
vieux arbres creux dont les cavités permettent le développement 
de formes très spéciales — et d'ailleurs différentes suivant les es-
sences (hêtres, chênes) et suivant l'emplacement de ces cavités — 
à la base des troncs, à une certaine hauteur ou dans les maîtresses 
branches. Ici encore, on doit noter que l'étendue de la forêt a son 
importance, car comme le fait remarquer Justement A. Kh. IABLO-
KOFF : 
« pour assurer la pérennité de leurs faunes, il faut garantir la continuité 
« absolue des cavités elles-mêmes, aussi bien dans le temps que dans l'es-
« pace ». 
Cela nécessite un nombre de vieux arbres suffisamment élevé et 
— pour ne pas entraîner un trop grand déséquilibre des âges — une 
surface forestière d'assez grandes dimensions. 
* *. · 
Nous avons dit que les richesses de la forêt domaniale de la Sainte-
Baume forment un tout ; du point de vue scientifique pur en parti-
culier, l'élément faunîstique, pour être moins connu que l'élément 
botanique, n'en présente pas moins d'intérêt. 
Si la végétation de la forêt domaniale retient facilement l'atten-
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tion et si l'ensemble de la chaîne du même nom est d'une très grande 
richesse botanique, il n'en est pas moins vrai que le cortège floristi-
que du Hêtre y est relativement pauvre (22 -espèces d'après 
MM. MoLiNiER, contre 49 pour les hêtraies du Haut Var). 
Certaines espèces botaniques auraient disparu à la Sainte-Baume à une date 
récente. 
D'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, les études botaniques ou de 
biologie végétale sur la Sainte-Baume ne manquent pas... 
Paf contre, dans le cadre de notre sujet, nous croyons nécessaire 
de nous arrêter un peu sur sa faune entomologique qui comporte 
des espèces excessivement nombreuses et intéressantes : leur pré-
sence vient confirmer, préciser et même compléter les indications 
données par sa flore. C'est par l'étude des insectes de cette forêt et 
de ses alentoursvque Ton comprend et que l'on peut justifier au mieux 
les, termes.de « relique glaciaire » ou de « carrefour biologique » 
dont on a qualifié la station. Elle permet de préciser les époques 
géologiques de ses colonisations et de ses peuplements successifs. 
La Sainte-Baume est un exemple frappant de ce que, pour détermi-
ner une association, il y a lieu de tenir compte de tous ses éléments 
mais non pas d'en choisir certains (végétaux) et d'éliminer les autres 
(animaux). Ces derniers sont plus cachés et plus difficiles à déceler, 
mais ils peuvent se révéler féconds en enseignements — peu aptes 
il est vrai à être mis à la portée du grand public — et de toutes 
façons, ils concourent à l'équilibre biocénotique de l'ensemble. 
Depuis la Rosalia alpina L. qui accompagne les hêtraies reliques 
du pourtour méditerranéen, le Limoniseli s violáceas Müll, qui se 
développe dans les cavités de Hêtre des vieilles forêts bien conser-
vées de Compiègne, Fontainebleau, e tc . , YOsphya aeneipennis Redt 
et le Dasytes thoracicus Muís Rey des régions subalpines méridio-
nales, e tc . , jusqu'aux espèces nettement paléoendémiques telles que 
le Rhynchites abeillci Desbr. que l'on ne retrouve qu'au grand Sasso 
en Italie, le Crytocephalus stragula Rossi, ou VAmauronia elegans 
(var. spéciale Viridescens Pic.) dont le type est d'Espagne et qui ne 
se trouve plus que sur un seul If à la Sainte-Baume, il existe de 
nombreuses espèces dont la disparition (que pourrait entraîner une 
éventuelle modification des facteurs écologiques) serait désastreuse 
— d'autant plus que cette disparition menace surtout les espèces 
reliques, à cause de leur manque de plasticité évolutive ou adapta-
tive. 
A titre d'exemple et pour préciser nos idées, nous dirons quelques 
mots sur la présence de YAnthaxia midas Kiesw qui, à notre avis, 
pourrait synthétiser le caractère paléoendémique de la hêtraie de la 
Sainte-Baume, puisque l'on ne trouve pas dans son association bo-
tanique d'éléments susceptibles de le faire. Ce buprestide est rare. 
Sa répartition en Europe Occidentale est sporadique, et sa venue ne 
date pas des dernières glaciations, mais remonte jusqu'aux âges ter-
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tiaires. La sous-espèce Oberthuri Schaefer est citée de Sardaigne, 
de Sicile et de France où on la rencontre dans la forêt de la Mas-
sane (P.-O.), de Collongues (A.-M.) et de la Sainte-Baume (Var). 
Or, YAnthaxia midas, étant parasite d'érables, vit en connexion di-
recte avec un autre végétal que le Hêtre (i). Il est donc remarqua-
ble qu'elle ne se trouve que dans la forêt de Hêtre ou ses alentours 
immédiats, alors que les érables champêtres et les érables à feuilles 
d'obier se rencontrent ailleurs dans de multiples stations. Il faut 
en chercher l'explication dans un besoin microclimatique spécial que 
cette espèce trouve uniquement dans ces quelques forêts éparses sur 
le pourtour de la Méditerranée et dont elle semble ainsi pouvoir ca-
ractériser l'association (ou plus exactement la biocénose), mieux 
que n'importe quel végétal. 
Nous espérons avoir montré quelques aspects rarement envisa-
gés des problèmes complexes que pose l'étude de l'avenir de la forêt 
domaniale de la Sainte-Baume et de son traitement. On comprendra 
peut-être un peu mieux pourquoi à la Sainte-Baume, à tout instant 
et dans chaque circonstance, il ne faut pas perdre de vue Γ instabi­
lité d'un tel milieu et les rapports étroits liant les facteurs écolo-
giques et les associations de toute nature qui en font partie (2), ainsi 
que les raisons pour lesquelles on ne peut y agir qu'avec prudence, 
en évitant toute initiative, susceptible d'avoir des conséquences fu-
nestes. Par exemple : l'introduction d'éléments étrangers (essences 
ou même semences d'espèces existantes, mais provenant d'autres 
stations), l'enlèvement massif des ¡arbres morts ou tarés, la lütte 
chimique contre une invasion temporaire d'insectes nuisibles (Or-
chestes du Hêtre par exemple), etc.. 
L'introduction d'essences étrangères serait à prohiber non seulement en 
forêt domaniale, mais sur toute la face Nord de la chaîne où, par exemple, 
les cèdres et les sapins méditerranéens, malgré leur attrait, apporteraient 
des éléments de perturbation, eu égard aux buts poursuivis. 
Notons en passant ce qui justifie dans la culture agricole l'emploi rationnel 
mais constant de produits phytosanitaires : c'est justement la destruction de 
toute harmonie biologique naturelle. 
Notons également que la gestion de la forêt domaniale de la 
Sainte-Baume est parfois mal comprise par un public mal informé. 
Constatons pourtant avec plaisir que l'on s'accorde à reconnaître 
que le Service Forestier (qui n'a jamais manqué de tenir compte 
des avis éclairés et de faire appel aux compétences nécessaires) a 
toujours eu pour principale préoccupation le maintien de cette forêt 
(1) Contrairement à la Rosalia alpina qui vit aux dépens du Hêtre et qui a 
dû coloniser la Sainte-Baume pendant les périodes glaciaires seulement. 
(2) A. K. IABLOKOFF a créé pour certaines de ces associations (peut-être 
sans interactions réciproques, mais qui sont cependant sous la dépendance des 
mêmes facteurs biotiques) le terme à'associations biotiques. Il convient égale-
ment de se reporter aux études de H. GISIN* sur l'écologie, la biocénotique... 
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dans son état ancestral (climax primaire). Dernièrement encore, des 
mesures particulières ont été prises pour la protection de sa flore 
et de sa faune. 
Mais il devient de plus en plus nécessaire que tous les visiteurs 
de la forêt domaniale de la Sainte-Baume (pèlerins, touristes, ar-
tistes ou hommes de science) respectent les consignes qui sont por-
tées à leur connaissance, en s'interdisant en particulier tout piétine-
ment abusif, tout parcours dans les placettes en régénération, enfin 
dans les parcelles en réserve, tout enlèvement de bois mort et tout 
prélèvement de quelque nature que ce soit (plantes, champignons, 
insectes, etc..) et pour quelque cause que ce soit, même scientifique. 
Ces'prescriptions sont d'ailleurs faciles à suivre, car les biologistes 
trouveront toujours dans les autres parties ide la forêt un champ 
suffisamment vaste pour leurs recherches. 
Enfin, nous nous permettrons de souhaiter que les efforts de l'Ad-
ministration des Eaux et Forêts pour étendre son action de part et 
d'autre de la forêt domaniale aboutissent, et que, tout au moins, cer-
taines mesures de protection puissent être prises sur toute la face 
Nord de la chaîne, de façon à favoriser le développement et l'ex-
tension du Hêtre et de son cortège floristique et faunistique. Les 
problèmes que pose le déséquilibre des âges dans la forêt domaniale 
deviendraient moins obsédants en même temps qu'augmenteraient les 
chances de pérennité du Hêtre ainsi que de toutes les autres riches-
ses que cette merveilleuse station renferme, richesses qui ne sont 
certainement pas toutes connues mais dont nous sommes comptables 
envers les générations à venir (1). 
P. HERVÉ. 
P. S. A la fin de mai 1953, après l'envoi de Vétude ci-dessus, nous avons eu 
l'occasion de passer 48 heures à la Sainte-Baume. Ce court séjour nous a per-
mis d'une part de capturer près du col du Saint-Pilon un exemplaire de Phytoe-
cia rubropunctata Goeze {espèce nouvelle non seulement pour cette localité, 
mais pour le département du Var), d'autre part d'avoir de nouveau l'attention 
attirée par le principal problème qui se pose dans cette forêt au sujet de la ré-
génération du Hêtre: arriver à connaître avec une précision satisfaisante l'éclai-
rement favorable aux semis indigènes ainsi qu'aux jeunes plants de cette essen-
ce. 
Les enseignements qu'on peut tirer de l'étude des places d'essai actuelles* sont 
à ce point de vue d'une utilité très nette et montrent la nécessité de poursui-
vre avec patience une expérimentation prudente et minutieuse, et de l'étendre 
au besoin à d'autres « stations » de la forêt. L'importance et l'aménagement 
des trouées à ouvrir paraît en effet devoir varier non seulement au cours des 
différents âges des jeunes plants, mais aussi suivant les conditions à dé ter-
mier (édaphiques, biocénotiques ou autres...) des emplacements où doivent être 
obtenus des semis. 
P. H. 
(1) J. T IMON-DAVID vient encore de découvrir à la Sainte-Baume (en juin 
1952) un Diptère, nouveau pour la France, à répartition géographique remar-
quable (liée à l'extension de la mer tethyque tertiaire). 
